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H. BERTHELOT, Rédacteur, GODIN, MONDOU & Cie., Editeurs-Propriétairer.

COURSES AU TROT
AU

Les 19 et 20 Août courant.

Premier Jour-Mardi.-Bourse de
$50 pour la classe de 2.40; bourse de S30

our les chevaux qui n'ont jamais trotté
dans la 3mue. classe et une bourse de $40
pour 10 miles sans arrêt-

Second Jour-Mercredi.-Bourse
do $40 pour la classe de 3 minutes, et
une bourse de $125 pour la classe de
225.

Les mêmes courses aurontlieu à la
Pashion Track, Blue Bonnet, la se-
maine suivante, les 26 et 27 courant.

Admission, 25 Cents.
Pour détails, voir les placards,

J. B. LEPINE,
Propriétaire du Pare ]épine.

B. LANGEVIN,
Secrétaire du Fashion Track.

Grande Ascension en Ballon
A L'ILE GROSBOIS,

Dimanche, 17 Aout 1879

PAR LE VAPEUR " HOPE."

Pour permettre aux excursionnistes de
voir la grande ascension du ballon, il n'y
aura qu un seul voyage I 1 heure p n.
précise.

On poulrra se procurer des rnfrnehisse-
mont. d" tenpôrainee, s<euienient ainsi que
dLi lait et do lit oreille da, lie.

On arrtora At IBoucirvillo en allant et
revenîant.

Aucun en do liasnrd ne sera permis sur
le vapeur.

SI ï aura n corps "a mtsi:e 'l bord.
Pr X ait pioassage, aller et, retour: 1D eCi.

LAIT PURET PROPRE.
Les personnes qui désirent se procurer

cet article, voudront bien donner leux
adresse aux- agences ci-dessous.

MM. GRAvE & FuE us, coin des rues
Craig et St. Laurent, LAvioLEtrE &
NELsON, 215 rue Notre-Dame, PARE, 3.
Côte St. Lambert, ou directement à

L. N. F. ROY,

FEUILLETON.

CROISIL LES.
il.

SUITE.

-Mon garçon, dit-il je veux bien
croire que tu ne te moques pas da
moi et que tu ab réellement perdu
la tête. Non seulement j'excuse ta
démarche, mais je consens à ne
point t'en punir. Je suis fâché que
ton pauvre diable de père ait fait
banqueroute et qu'il ait décampé,
c'est fort triste, et je comprends
assez que cela t'ait tourné la cer.
velle. Je veux faire quelque chose
pour toi ; prends uu pliant et as-
sieds toi là.

C'pst inutile, Monsieur, répondit
Croisilles; du moment que vous
mie refusez- je n'ai plus qu'à pren
dre congé de vous. Je vous souhai-
te toutes sortes de prospérités.

-Et où t'envas.tu ?
-Ecrire à mon père et lui dire

adieu.
-Eh! que diantre ! on jurerait

que tu dis vrai ; tu vas te noyer,
ou le diable m'emporte.

-Oui, Monsieur, du moins je
le crois, si le courage ne m'aban
donne pas.

-Labelle avanco Fi donc! quel-
le niaiserie I Assieds-toi, te dis je,
et écoute-moi.

X. Godeau venait de faire une
réflexion fort juste, c'est qu'il n'est
jamais agréable qn'on dise qu'un
homme, quel qu'il soit, s'est jeté à
l'eau en nous quittant. Il toussa
donc de nouveau prit sa tabatière,
jeta un regard distrait sur son
jabot et coninua:

-ru n'es qu'un fou, un enfant,
c'est clair, tu ne sais ce que tu dis.
Tu es ruiné ; voilà toiï affaire.
Mais mon cher amil tout cela ne
suffit pas; il faut réfléchir aux
choses de ce monde. Si tu venais
me demander .... je ne sais quoi,
un bon conseil; eh bien ! passe,
mais qu'est ce que tu veux ? Tu es
amouroux de ma fille ?

-Oui, monsieur, et je vous ré-
pete que je suis bien éloigné de
supposer que vous puissiez me la
tonner pour femme ; mais comme

il n'y a que cela au monde qui
pourrai t m'empêcher de mourir,
si vous croyez en Dieu, comme je
n'en doute pas, vous comprendrez
la raison qui m'amène.

-Que je croie en Dieu ou non,
cela ne te regarde pas ; je n'en-
tonds pas qu'on m'interroge ; ré-

ponds d'abord : où as-tu vu ma fil-
le?

-Dans la bon tique de mon père,
et dans cette maison, lorsque j'y
ai apporté des bijoux pour Mlle. Ju-
lie.

-Qui est-ce qui t'a dit qu'elle
s'appelle Julie ? On ne s'y recon.
nait plus, Dieu me pardonne. Mais
qu'elle s'appelle Julie on Javotte,
sais-tu ce qu'il faut, avant tout,
pour oser prétendre à la main de
la fille d'un fermier-général .

-Non, je l'ignore absolument,
a moins que ce ne soit d'être aussi
riche qu'elle.

-I1 faut autre chose,mon cher,
il faut un nom.

-Eh bien 1 je m'appelle Croisil-
les.

-Tu t'appelles Croisilles, mal.
heureux ! E st ce un nom que Croi-
silles y

-Ma foi, Monsieur, en mon flme
et conscience, c'est un aussi beau
nom que Godeau.

-Tu es impertinent et tu me le
paieras.

-Eh 1 mon Dieu, Monsieur, ne
vous fâchez pas; je n'ai pas la moin-
dre envie de vous offenser. Si je
vous blesse, et si vous voulez m'en
punir, vous n'avez que faire de
vous mettre en colère; en sortant
d'ici, je vais me noyer.

Bien que M. Godeau se fut pro-
mis de renvoyer Croisilles le plus
doucement possible, afin d'éviter
tout scandale, sa prudence ne pou-
vait résister à l'impatience de l'or.
gueil offensé ; l'entretien auquel
il essayait de se résigner lui parais.
sait monstreueux en lui méme ; je
laisse à penser ce qu'il éprouvait
en s'entendant parler de la sorte.

-Ecoute, dit-il presque hors de
lui et résolu à en finir à tout prix,
tu n'est pas tellement fou que tu
ne puisses comprendre un mot de
sens commun : es-tu riche ? Non.
Es-tu noble? Encore moins. Qu'est-
ce que c'est que la frénésie qui t'a-
mène ? Tu viens me tracasser, Lu
crois faire un coup de tète ; tu sais
parfaitement bien que c'est inutile ;
Lu veux me rendre responsable de
ta mort. As-tu à te plaindre de
moi ? Dois-je un sou à ton père ?
Est-ce ma faute si tu en es là ? Eh!
mordiou, on se noie et on se tait.

-C est ce que je vais faire de ce
pas; je suis votre humble serviteur.

-Un moment 1 il ne sera pas
dit que tu auras eu en vain recours
à moi. Tiens, mon garçon, voilà
quatre louis d'or ¡ va-t'en diner à

la cuisine et que je n'entende plus
parler de toi.

-Bien obligé je. n'ai que faire
de votre argent.

Croisilles sortit de la chambre, l.
financier, ayant mis sa conscience
en repos par l'oll're qu'il venait dc
faire, se renfonça de plus belle dans
sa chaise et reprit ses méditations.
-Mlle. Godeau, pendant ce temps-

là, n'était pas si loin qu'on pouvait
le croire : elle s'était, il est vrai,
retirée par obéissance pour son-
pere : mais, au lieu de regagner sr.
chambre, elle était restLe à écou-
ter derrière la porte. Si l'extrava-
gance de Croisiles lui paraissait
inconcevable, elle n'y voyait du
moins rien d'offensant ; car l'a-
mour, depuis que le monde existe
n'ajamais pasae poir offense ; d'uii
autre côté, comme il n'était pas
possible de douter du désespoir du
jeune homme, Mile. Godeau se
trouvait prise à la fois par les deux
sentiments les plus dangereux aux
femmes, la compassion et la curio-
sité. Lorsqu'elle vit l'entretien ter-
miné, et Groisilles prét à sortir elle
traversa rapidement le salon où
elle se trouvait, ne voulant pas être
surprise aux aguets et elle se diri-
gea vers son appartement; mais
presque aussitôt elle revint sur ses
pas. L'idee que Croisilles allait
peut être réellement se donner la
mort lui troubla le cour malgre
elle. Sans se rendre compte de ce
qu'elle faisait, elle marcha à sa
rencontre ; le salon était vaste, et
les deux jeuies gens vinrent len-
tement au.devant l'un de l'autre.
Croisilles était pâle comme la mort,
et Mlle. Godeau cherchait vaine-
ment quelque parole qui pût ex-
primer ce qu'elle sentait. En pas-
sant, a côté de lui, elle laissa toin-
ber à terre un bouquet de violettes
qu'elle tenait à la main. Il se baissa
aussitôt ramassa le bouquet et le
présenta à la jeune fille pour lui
rendre; mais, au lieu de le repren-
dre, elle con tina sa route sans pro-
noncer un mo, et entra dans le ca-
Muet de son père. Croisilles, resta
seul, wit le bouquet dans son sein,et sortit de la maison, le cmuragi.,,
ne sacha que trop penser de cette
aventure.

(A CONTINUER

M. F. X. SAUV [AT, 94 Rue du
Pont St. Roch, est notre agent-gé-
néra. à Québec.
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QUEziEc, Il Aout, 1879.
MON CHER CANRD.

Je suis allé faire une "tripe " à
la Rivière Ouelle où j'ai passé
quelques jours avec Luc. iie pauvre
homme, si tu savais comment il a
été affecté par le coup de scie que
lui a donné Langevin 1 Il en avait
perdu le boire et le manger. Il
était devenu chéti et maigre com-
me un " cent de clous." Je l'ai
consolé autant que j'ai pu.

Luc depuis une semaine est un
pou revenu sur farine. Il sort et
se promène avec ses amis. L'air de
la mer lui a fait beaucoup de bien.
S'il continue à prendre du mieux,
je suis sûr que dans quelques jours
il aura la figure comme une pou-
tine dans un torchon. Il m'a dit
qu'il se sentait encore " game " et
qu'il est capable de "lficher " enco-
re des " torgnoles " aux gens qui
l'ont chassé de son chantier.

Il m'a prié l'autre soir de me,
rendre à Spencer Wood pour voir
au déménagement de ses meubles,
parce qu'il ne pouvait envisager
Robitaiile. Il m'a bien recomman-
dé de veiller à l'enterrement de son
chien qui devait être encore sans
sépulture.

Je suis parti pour Québec et je
suis arrivé à Spencer Wood vers
la " brunante."

J'ai frappé à la porte de la cui-
sine et une grosse servante avec
une robe de " coti " bleu est venu
m'ouvrir en disant: Plait-y? Qui
êtes-vous?

Je lui répondis que Luc m'avait
envoyé " cri" ses erits et que j'al
lais tous les mettre sur un " ca-
borrouet " afin des embarquer
sur une goëlette au Palais.

La fille alluma un " martinet"
et me conduisit dans une chambre
où tous los meubles étaient entas-
sés, mêlés et sons dessus dessous.
t."était un "mêli méla " où une
vache aurait perdu son veau.

Les saucepannes, les bombes, les
auillers à pot, les " théboxis," les

UK PARTI DE TIRE A QUEBEC,

LANGELIER.-,Attendez, i1ôïi ami, pi'éxez çatience, tirez toujours.
Gowa.-Regardez donc un peu. Voyez comme elle me colle aux

mains.
JoLY.-Envoie fort. Dans un parti do tire on se salit toujours les

doigts.

cuvettes, les planches à laver et Comme l'heure avançait je lui
les " boudiniers " étaient jetés sur dis bonjour et je partis pour les
le sideboard. La charnière du quais avec mon voyage.
bar.c.lit était cassée. Les catalo- Comme le déménagement m'a
gnes toutes remplies de suie deI beaucoup fatigué c'est tout ce que
tuyaux étaient roulées d'un pa- j'écrirai aujourd'hui.
quet près du poêle de cuisine qui
n'était plus sur ses pattes. Dans Tout à toi
un coin, le " tuyau" des diman-
ches était aplati comme une crêpe, LkDEDAuE.
mêlé avec de vieilles crinolines et
des torchons. Le grand miroir du
salon était craqué, le canon d'un De Singulieres Funerailles.
vieux fusil sans plaque avait passé
à travers. On voyait des bols. des
bassins et des cruches cassés Un clown qui vient d'être enter-
étaient jetés sous un sofa dont tout ré à Finchley, Angleterre, avait
le crin était déchiré, les ressorts lui-même réglé l'ordre et la marche
passant à travers- Ca faisait mal de son cortège funèbre.
à voir. Près du tambour on mar- En tête de la procession funèbre
chait dans la suie jusqu'aux ge- marchait le directeur du cirque où
noux. il était employé, conduisant quatre

On y voyait des tuyaux et des écuyères on grand costume; puis
recoudes bossés et une potence venaient les danseurs de corde, les
aplatie et sans capuchon. Des cra- avaleurs de sabre, les saltimban-
choirs remplis de " bougons " de ques, des écuyers exécutant des
cigares étaient enveloppés dans le sauts périlleux sur le dos nu de
tapis du salon. Je n'avais jamais leurs chevaux et une foule d'autres
vu une I saloperie" pareille. artistes divers.

Je vis venir mon " caborrouet Ils étaient suivis par un nai
et je commençai à y embarquer le portatu drapeau noir, accompa-
ménage à Luc. me par Jacko, le singe

Robitaille arriva pendant que de Barbarie, à cheval sur un poney
j'étais après et il me donna un de Shetland. Zacko était vêtu d'un
coup de main pour monter les gros habit de deuil, son poney lui-mû
morceaux. me portait une longue couverture

Le nouveau " boss " du chantier raire frangée d'argent.
se montra bien poli pour moi. Le cercueil était placé sur une

Lorsque tout fut chargé sur le voiture découverte et les insignes
" caborrouet," il me passa un siau de la profession de clown avaient
pour me débarbouilier et après ça été gravés sur la bière.
il me fit entrer dans sa maison. Il Deux clowns, soscollègues, mar-
me conduisit à sa " dépense " où il chaient derrière le cercueil, mais
sortit une'bouteille avec unebran- s'ils remplissaient les fonctions de
che, et me versa un " roseau" de maîtres des cérémonies, leur cos.
whiskey blanc, justement assez ture ne correspondait guère à la
amer pour me donner de l'appétit. triste mission qu'ils avaient à rem-
Il alluma sa pipe et me demanda plir, car leur figure était poudrée,
des nouvelles de Luc. Il dit qu'il blanchie, rougie et ils étaient ha-
n'était pas mauvais ami avec lui billés comme s'ils allaient donner
et qu'il lui donnerait tout le temps une représentation.
qu'il voudrait pour faire son dé- Cette étrange cavalcade était
mén~gemeit. 6idie par les Musoien d u cirque

dans une~magnifique' voiture do-
rée et peinte de brillantes couleurs
et ils jouaient des airs funèbres
dans le genre de ceux-ci: "Va où
la gloire t'attend," "Va retrouver
los morts," et autres morceaux du
même acabit choisis par leur dé-
funt camarade.

Arrivé au cimetière los restes
mortels de Billy Walton furent
placés dans la tombe et après qu'-
elle eût été remplie de terre et le
terrain égalisé, les deux clowns
exécutèrent des cabrioles et des
sauta périlloux sur la place qui de-
vait être la demeuro derniere de
leur ami.

Ainsi finit ce remarquable en-
terrement.

UN SCANDALE.

Le fait paraîtra peut-être invrai-
semblable ; rien n'est pourrant plus
authentique :

La semaine dernièreun orgue de
Barbaiie estvenu moudre l'air des
"l Bidards" dans la cour même du
Conservatoire.

L'émotion fut grande, allez 1
dans cet établissement subvention-
né !...Veuillot recevant une brû-
lante déclaration d'une jeune et
jolie dame ; MesBottes choisi par
le "high-life" du faubourg St.
Germain pour rédiger un manuel
de bon toit; Blanqui pié par l'ain-
bassadeur d'Allemagne d'assister
aux noces d'or de l'emporeur tudes-
que, seraient moins épatés que ne
le furent les btes de notre pépi-
nière artistique. En un instant les
classes furent en ébullition et l'on
entendit un chorus d'impréca-
tions :

-C'est une horreur 1
-C'est une profanation !
-C'est un outrage 1
-Un sacrilège 1
-Anathème sur l'impie
-Sus au vandale musical 1
-Mort au nihiliste lyrique!
-Par Apollon s'écria Ambroise

Thomas en bondissant: Quel est
cet étrange charivari ? Est-ce que
l'on aurait institué céans à mon
insu un chour d'orgues de Barba-
rie ?

Et pendant ce temps là, l'orga-
noux tournait la manivelle tout
en reluquant les fenêtres de la
cour.

Le sévère, l'inflexible surveil-
lant T... était d'abord resté pétrifié
de tait d'audace. Revenu de sa
surprise, il fondit sur l'intrus le-
quel était en train de se dire :

-Malheur I I sont rien panés
dans c'te boîte I Pas le moindre
décime à la clé 1 Serais-je tombé
par hasard dans l'hôtel des princes
d'Orléans ?

-Misérable I vocifera le cerbè-
re indigné en le poussant brusque-
ment vers la porte : Mais c'est le
Conservatoire...

-Des conservateurs! tout s'ex-
plique alors 1

-... de musique et de déclama-
tion 1

-Ratiboisé ! fit le pauvre vir-
tuose en s'en allant, et par aes
" confrères I "... Solidarité artisti-
que, tu n'es qu'un vain mot I
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COUACS,
Une femme vint tirer par la

manchr un prêtre, au milieu do la
cérémonie d'un enterrement :

-Monsieur, j'ai deux mots à
vous dire.

-Attendrz que j'ai fini, malbon-
ne.

-Cela ne sera pas long, mon.
sieur le curé, il faut que vous m'é-
coutiez sur le champ.

-Eh bien ! voyons, de quoi s'a-
git-il ?

-C'est que vous êtes sur le point
d'enterrer un homme mort de la
picotte, à côté de mon pauvre dé-
funt qui ne l'a jamais eue 1

Tine lectrice du "Gaulois," de
retour d'un voyage en Italie, nous
adresse l'amusante petite histoire
que voici :

Un jeune médecin, mieux par-
tagé sous le rapport de l'esprit que
sous celui de la fortune, s'était éta-
bli dans un village de la Calabre-
Citérieure.

Malgré tous ses efforts, il n'avait
pu vaincre la défiance innée des
abitants et des fermiers des en.

virons. La clientèle ne venait pas
et le malheureux Esculape ne sa-
vait plus à quel saint se vouer.
lorsqu'une idée lumineuse germa
dans son cerveau. Un trait de gé-
nie comme vous allez voir.

Un jour de fête où toute la po.
pulation se trouvait réunie sur la
place de l'Eglise, il adresse à ses
concitoyens un petit speech qui
peut se résumer ainsi :

-Puisque vous semblez douter
de mes capacités, je veux vous
montrer jusqu'où va mon savoir.
Mes confrères se contentent de soi-
gner et de guérir les vivants; moi
je ferai mieux ; je ressusciterai les
morts. Trouvez vous dimanche au
cimetière et vous verrez.

Cette promesse fit sensation et
la nouvelle s'en répandit naturel-
lement de bouche en bouche. Aus-
si, au jour dit. toute la population
du village et des campagnes envi-
ronnantes se pressait-elle au cime-
tière pour assister à ce merveilleux
spectacle.

Le médecin commence par s'a.
dresser aux enfants d'un fermier,
mort quelques mois auparavant,
laissant une jolie fortune et des
regrets en proportion. Il leur pro-
pose de faire revenir leur père à la
vie.

Les héritiers se consultent et,
au milieu d'un silence général,
prient le praticien de n'en rien
faire. Ils s'étaient habitués au
grand vide qu'avait laissé le dé-
funt; chacun avait réorganisé sa
vie d'une façon nouvelle; puis ils
éprouveraient trop de chagrin à le
perdre une seconde fois.

Vint ensuite le tour d'une veuve
que le trépas de son époux avait
rendue folle de douleur, il y a dix
mois de cela. Celle-ci aussi re-
gomýa l.a propositign du Médecin.

LE. TANDEM DE M. JOLY.

JOLY.-Allons, Racicot et Chêne, faites donc un peu d'attention,
no vous asseyez pas comme ça. .Vous allez tomber en bas de la voiture
comme toute à l'heure.

Le cheval de devant n'est pas habitué à son harnais rouge. C'est
une vilaine rosse qui me causera quelque accident.

Elle devait se remarier à la fin de
son deuil et, ma foi, elle aimait
mieux laisser son premier là où il
était.

Après, ce fut un neveu que.a
mort de son oncle nilionnait
avait fait verser d'abondantes lar
mes.

Lui non plus ne voulut pas ac-
cepter la proposition.du. docteur ;
son brave homme d'oncle était au
ciel, délivré des peines de toutes
sortes qui émaillent la vie, et puis
la douleur que le neveu avait
éprouvée était de celles quîine se
renouvellent pas sans danger.

Bref, de fill en- aiguille, tous les
intéressés, interrogés, ne voulu-
rent pas, pour une cause ou pour
une autre, voir revenir à la vie
leurs chers défunts.

Seulement, l'intelligent médecin
avait ébloui les campagnards par
son audacieuse assurance et dès
lors les clients ne se firent pas at-
tendre.

Entre ministre et malade à l'ar-
ticle de la mort.

-Avez-vous jamais pensé dans
quel état-de conscience vous allez
vous présenter là-haut ? -

-Oh i répond le moribond, pour
ma conscience, elle est en bon état;
je ne m'en suis jamais servi.

A quoi entralne la politesse
Une dame avait demandé à un

jeune homme qui venait de perdre
son père, père tendrement aimé,
quelques renseignements sur les
inhumations à Montréal.

Les notes. prises, la dame quit
tant le jeune orphelin, lui dit: Je
vous remercie beaucoup de la com-
plaisance 'que vous avez mise à me
fournir ces tristes renseignements.

Et le fils, les larmes aux yeux,
lui répondit :

-Et moi, madame je suis heu-
reux de les avoir eus votre dispo-
sition.

Une bonne histoire-et absolu.
ment vraje, ce qui ne gåte rien:

Dernièrement un curé des envi-
rons de Montréal reçoit la visite
d'une douzaine de paysans.

-M. le curé, nous venons vous
demander de faire une neuvaine à
la Vierge.

-C'est tieÉ-bien, mes enfants.
-Oui, monsieur le suré, c'est

pour avoir de la grèle.
Vous voulez rire, mes enfants.

C'est le contraire que vous désirez.
. -Non, monsieur le curé. Il a
fait-si mauvais temps cette année
que notre récolte est au trois quarts
perdue. S'il y. avait eu plus de
grêle, nous serions tout à fait con-
ton ts.

-Comment cela ?
-Monsieur le curé, nous som-

mes assurés contre la grèle.
M. le curé refusa de faire la neu-

vaine.

Un notaire a été près d'un mo-
ribond pour reQevoir un testa-
ment.

En sortant, il rencontre la futu-
re veuve qui sanglote.

Et la saluant avec son plus gra-
cieuX sourire :,
f-Gs. hère madame, à une autre

fois...

Un poltron allait tirer à la cons-
cription sans paraitre éprouver la
moin.d-e inqiétude. A quelqu'un
qui s'en étonnait, il répondit :

" Oh ! je suis bien tranquille
quand même j'attraperais un mau-
vais numéro le ne deviendrai pas
soldat; car, heureusement, je suis
épileptique."

On dit d'un maladroit qu'il cra.
che en l'air pour que ça lui retom-
be sur le nez. Il me semble qu'on
se trompe en voyant là dedans une
maladresse ;ce n'est une mala-
dressé que si ça lui retombe sur
l'Sil.

B... appartient à la race des faux
héros.

Il prétend partout qu'il s'est
couvert de gloire pendant les trou.
bles de 37.

En réalité, c'est le plus traqueur
des traqueurs, et le bruit du canon
le faisait ymer.

Il posait l'autre jour suivant sa
coutume.

-J'étais à l'attaque de St. Denis,
à l'attaque de St. Eustache, à Pat-
taque...

-Laissez nous donc tranquilles,
fit un assistant impatienté ; on sait
bien que vous n'avez jamais été
qu'à Pattaque de nerfs.

Si les plaisanteries des journa-
listes ne sont pas toujours neuves,
celles de leurs lecteurs peuvent
l'étre quelquefois.

A preuve...
Une feuille parisienne et quoti-

dienne annonce qu'elle donne gra-
tuitement en prime un fort bel
ouvrage à ses abonnés d'un an.

Un monsieur se présente pour
réclamer sa prime.

-Pardon, objecte le caissier,
votre souscription n'est que de
trois mois.

-Pardon aussi, répond le mon-
sieur; l'abonnement est fait au
nom de mon fils, qui entre dans
son treizième mois. C'est donc un
abonné d'un an i

On dit que la cause va être:plai-
dée.

Nous lisions, il y a quelque
temps, dans un journal de New-
York qu'à une assemblée de fidè-
les, le ministre qui avait formulé
un appel à la charité fit circuler à
la ronde son chapeau pour recevoir
les offrandes.

Le chapeau, qui avait fait le
tour du temple, revint au ministre,
qui n'y trouva pas une obole. Il le
retourna alors sur la table pour
faire voir qu'il ne contenait rien
et s'écria avec ferveur :

" Merci, mon Dieu! de ce quo
mon chapeau me soit revenu après
avoir passé par les mains d'une
pareille assemblée."

Un mot de médecin qui prétend
avoir découvert un remède infail-
lible contre le cancer.

Dernièrement il entreprit un cas
superbe, le traita superbement et
Penterra de même.

Avant-hier, en faisant sa leçon
d'anatomie sur le sujet décédé, il
s'est exprimé ainsi:

" Messieurs,
" Je vais vous démontrer, par

l'examen des organes, que mon
malade est mort guéri.'

Comme il est des femmes gentilles,
Il est des calembours amers
Le phare illumine les mers,
Le fard enlumine les filles.

Un mot d'enfant qui nous est
fourni par une espiègle fillette à
qui il tarde beaucoup de quitter le
costume de son âge pour prendre
celui de " grande de:oiselle : "

-Vois-tu, maman, disait-elle,
c'est très incommode les robes
courtes.

-Pourquoi cela, ma chérie?
-Parce que, quand il fait de la

boue, on ne peut pas se retrousser.



LE CANARD

AN N.ONCE

I In

MarchE Pilic.-Jo paie $100,000 de revenu par année, et sous une bonne

Voyons, G..., ne soit donc plus informeur, tu sais qu'il n'y a pas d'argent à administration je pourrais payer $150,000.
faire dans cette besogne. Magasin dc secondeniain.-J'ai payé $2(,000 et j'ai été d'une grande cont-

La police, sous serment, a déclaré que je tenais la meille'ure maison et la meil- modité au Publie.
leure Lager Beer de Montréal. Mare Pddic.-M. le Maire, pour propreté, bonneinspection, revenu, accen-

modation aux cultivatcurs et aux citoyens, etc., etc.. je dois êtro préêré à cette

Le " Canard," gente peu curieuse, a Pilon, l'âme du bon marché, est réins- dama dont le revenu se tent de la décadence.
pris sa volée, mardi soir, vers l'est dc la tallé dans son Grand Magasin de -la rue ' <igaain de scconde rnairt.-Silcnee, vieille dame, 'VOUS auriez failli vous
ville. S'abattant dans les vitrines de Ste. Catherine. ]e grand nombr d'a briser une jambe l'année dernière si la ville ne fut venu à votre secours.
l'ancien .'ilon il y a vu une foule qui lui chetours qui se pressent dans son vaste Le Maire Rivard.-Après mûre considération, je m'aperçois te
fit peur. De là il est allé se percher sur établissement prouve que Pilon vend à uu e un
les brillantes étagères du bazar de Ste. meilleur marché que jamais, Le paure
Brigide, là, foule encore, les Dames et
les Demoiselles de cana-loin de l'offr- acheter se marchandises chez Pilon.
yer-lui ont offert avec courtoisie mille
bonnes choses de son goût, ne le laissant
arti qu'après l'avoir chargé de fleurs. Solution du Problème. 

.ise propose d'y retourner avec tous ses
lecteurs. lecturs.27.Est encore dans son
DEMANDEZ LE BAUME MÉ DI- RIBUS No. 81.

CAL DU NORD, GRAND MAGASIN.
Remède pur sans poivre ruuge contre
Choléra, la Diarrhée, Dyssonterie. Rhu-
mes, Mal do Tête, iai d'Oreilles, Ma CRANDE REJOUISSANCE
de Gorge, Coliques, Crampes. Vents
d'Estomac, Maladies nerveuses, Dou-
leurs internes et externes, et infaillible 0
dans les plaies.

A vendre.partout.
Dépot principal, No. 126rueAmherst

Montréal.TAurad aasnPplree irdl'luiainlaailde'oetr.

he only Bowling dlle, No. 272, rue
St. Laurent.-Dans ce temps de chaleur
vous n'avez pas besoin d'aller aux eaux A CHfE.E SON STOCK
salées ni de prendre les bains tures; J.
*Rte. Emond dit que C'est inutile, il vous Et vend meilteur marché que jamais.
suffit d'aller lançer quelques boules dans
son établissement, deux ou trois Ibis par %
semaine, pour que votre santé ne laisse
rien àdesire. Nous croyous qu'ila rai--bspxrien désier. Nus eoyousqu'il raiAchète ses Marchandises peur Argent Comptant et peut vendre à trèshsprx
son. Essayez et vous verrez.

On n'a jamais pu savoir si le ministè-M
re Joly allait cidbutcr, mais nous savons Dfhte ~ ~ ~ GRN Jol allaitAS1 LINt nasnussvn A servi au mains â,000 persennes le jour de la réouverture du Grand Masn
fort bien que Charles Meunier a été et
sera toujours l'homme de la circonstance
et qu'il vend ses viandes à aussi bon Dans le Bois de Ni. Lamarcle à
marché que n'importe qui une faible distance du Dépôt, A tous ses anciens employés avec lui.

Ses épiceries sont ce qu'il y a de mieux Un Train spécial laissera Hochelaga, Ire. Modiste: Delle. JOBIN; ler. Tailleur: M. MdBETIL
et ses prix sont des plus réduits. . Mercredi,.le20 Aout '

Dans le mois prochain, on doit jouer A 8 heures du matin, et Mile.End à 8 Venez voir la foule qui achète chez
pour la première Ibis en cette ville, un lira pour Et. Lin, arrêtant à toutes
drame en trois actes : "Le Crime caché" les stations Intermédiaires qui I i C IST
et une farce nouvelle: "L'Epicier infor- se trouvent sur la. ligne.
mer." On nous dit que ce sera très-in- - Et vous serez convaincus qu'il vend meilleur marché que jamais a Grand Magasin,
téressant. Le Départ de Et. Lin pour Montréal

- Sera à 5J ]hrs. P.M.
Dans ce temps de crise commerciale, irix uu Passage, aller et retour, [ère Nos. 647 et 649, RUE STE. CATHERINE,

chacun a besoin de thire le moins do dé- classe, 75t : ( lors couverts, 5Oc.
penses possibles; pour cette raison nous Unmagnilîque Corps de Musique est
conseillons à nos lecteurs d'acheter leurs engagé our la circonstance. A. PILON. J. B. LABELLE,
chaussures chez T. A. Duval, 143, rue On pourra se procurer du lait et de la
St. Laurent, où ils auront toutes sortes Crème en quantité au petit bois.
de chaussures à vingt-cinq par cent meil- Danse, Courses, etc., Chansons cmi- . 4-PON sera toujours dans son Grand Magasin.
leur marché qu'ailleurs. ques par MM. Lajellea Il y a ds masses do Marchandises à sacriller,


